CHRONIQUE # 4

TITRE : POURQUOI LES HOMMES ONT-ILS DE LA DIFFICULTÉ À DEMANDER DE L’AIDE ?

Pour répondre à cette question, il faudra aborder directement ce que nous nommons la socialisation des hommes. Pour parler de la socialisation des hommes, il faut avoir en tête les rôles reconnus selon le genre ou si vous préférez selon le sexe. Ainsi on attribue aux femmes certaines qualités humaines comme : la douceur, la sensibilité, l’intuition, la capacité de prendre soins et beaucoup d’autres. Pour la part des hommes, les qualités humaines attitrées vont faire référence à : la force physique, l’intelligence, la logique, la capacité d’organisation , etc… Dans notre société, on fait la distinction entre l’éducation des garçons et des filles consciemment et inconsciemment. De ce contexte découle toute une panoplie de stéréotypes sexuels qui sont reproduits dans la famille, à l’école et dans l’environnement social. D’une manière générale, la tendance indique que les garçons expriment peu ou non leurs émotions. Cela a des incidences nombreuses et réelles dans la formation de l’identité masculine. Ainsi, en divisant l’ensemble des qualités humaines en catégories masculines et féminines,   la société définit les rôles appropriés à chacun des sexes. Elle met ainsi en place la dynamique piégée des rapports entre hommes et femmes, et entre hommes, que tous jugent aujourd’hui problématique (Jean Bélanger et Pierre L’Heureux, 2002).

Une dissociation s’installe graduellement dans le processus de socialisation. Premièrement, il y a une dissociation entre les qualités inhérentes à l’homme et une dépendance vis-à-vis la notion extérieurement définie et socialement imposée de comment on doit être pour devenir un homme. Deuxièmement, au moment de l’adolescence, nous apprenons que d’être avec d’autres hommes-gars est maintenant vu comme inapproprié. Ainsi on a le message que nous ne devrions pas partager d’intimité entre gars, qu’il y a quelque chose de pas correct, d’anormal. Dans la société sexiste, être un homme est vu comme possédant le meilleur rôle. S’il y a un meilleur…il y a un pire : celui d’être un non-homme (gai) ou être une femme.  La socialisation et les rôles masculins (traditionnels) ne favorisent pas l’expression des sentiments et le contact avec la vie personnelle intérieure, mais implique plutôt la compétence, le succès et la réalisation de soi; la confiance en soi, l’agressivité, l’audace et la témérité ( Germain Dulac, Les demandes d’aide des hommes, 1997. p.4). Germain Dulac poursuit : Comme les hommes sont traditionnellement socialisés à chercher le pouvoir, à contrôler, à être autonomes et indépendants, reconnaître avoir un problème entre en contradiction avec les valeurs masculines, car le recours à un tiers pour résoudre un problème équivaut à un aveu d’impuissance, à un échec. Ainsi, pour un homme, reconnaître qu’il se sent triste ou déprimé parce qu’il a un problème, équivaut souvent à faire preuve de manque de virilité. D’ailleurs, les hommes ont de fortes motivations qui les empêchent d’exprimer les sentiments. Ils peuvent même être condamnés, stigmatisés, rejetés parce qu’ils ont exprimé des émotions jugées négatives et pour avoir demandé de l’aide (ibid, p.4).

Ainsi on s’aperçoit de la complexité du processus qui mène aux actes de violence conjugale et familiale. Il n’est nullement question ici de justifier en quoi que ce soit la violence car elle est inacceptable, intolérable et criminelle. L’homme violent a évolué en fonction d’un processus de socialisation qui limite l’expression ou l’inhibition de ses émotions. Devant une situation conflictuelle, il voudra assurer le contrôle de la situation croyant que cela relève de sa responsabilité intrinsèque et cela peut conduire à des violences verbales, psychologiques, physiques, sexuelles et économiques. La violence est donc un mode de réactions impulsives qui conduit à un contrôle prémédité sur l’autre. Les dommages de ses actions sont profonds et peuvent conduire à la mort.

Admettre ou reconnaître l’existence d’un problème implique pour la personne une transformation ou, du moins, une modification de son rapport à l’environnement (conjointe-enfant-travail…) et aux autres. Pour un homme, tenter de conserver intacte son identité demande un effort considérable, car il doit lutter contre les inévitables deuils, reconnaître qu’il ne contrôle plus la situation et donc qu’il a besoin d’un tiers pour l’aider. C’est parce qu’ils ne peuvent se résoudre à une telle éventualité qu’ils adoptent différentes stratégies : ils ignorent, minimisent, nient ce qui apparaît comme des symptômes de leur problème (G. Dulac, op.cit, p.5). Un grand défi se dessine dans notre société à l’encontre de la socialisation traditionnelle des hommes : les nombreux témoignages d’hommes montrent que la souffrance des hommes doit tout d’abord être approuvée, validée, autorisée comme socialement acceptable (G. Dulac, op.cit, p.19). Une documentation validée sur la socialisation des hommes et des femmes confirme les différences. Les hommes sont socialisés selon le principe d’indépendance. Les femmes sont socialisées selon le principe de la coopération. Les hommes doivent conserver leur sang-froid peu importe la situation à laquelle ils doivent faire face. Les enfants apprennent que les garçons ne pleurent pas et qu’un vrai homme n’est pas passionné. Cela conduit à la canalisation des émotions chez les hommes par deux grands mode d’expression : la colère  ou l’action.

De plus, des images négatives de la masculinité conduisent au désarroi des hommes. Tellement qu’aujourd’hui, on fait état du syndrome du mâle immoral et du parent toxique qui s’inscrivent dans le discours social présentant les hommes comme des abuseurs d’enfants, des pédophiles, des violeurs et des batteurs de femmes. Ainsi, les hommes québécois ont été mis en situation de crise identitaire. Les hommes sont particulièrement vulnérables aux changements sociaux et personnels.

On constate donc que la socialisation des hommes est un empêchement (facteur inhibiteur) à la demande d’aide. Cette socialisation tient compte de l’héritage familial et social, des notions d’autonomie, de force mais aussi d’isolement, de la peur du ridicule, de l’orgueil et de l’estime de soi, de la volonté de garder le contrôle jusqu’à une crise, et finalement, de l’abnégation de soi versus la force et l’autonomie.

Lorsque l’homme ayant des comportements violents décide ou est forcé de demander de l’aide, il aura des attentes très spécifiques. En voici une énumération succincte : une écoute bienveillante; l’anonymat et la confidentialité; le désir de briser l’isolement affectif en trouvant un lieu physique pour dire et exprimer sa souffrance; apprendre à canaliser ses émotions autrement que par la seule colère ou l’action; réfléchir à la recherche de solutions ou trouver un système d’explication à ses comportements violents; enfin, le désir de voir combler le manque de ressources pour hommes en détresse.

La demande d’aide des hommes est à l’opposé des exigences de la masculinité telle que nous la connaissons. Car l’homme qui s’engage dans la voie du changement de ses comportements sera confronté aux exigences de la thérapie puisque celles-ci sont contradictoires aux conditionnements de sa masculinité. L’homme en changement aura à dévoiler sa vie privée, à renoncer au contrôle, à développer une intimité non sexuelle, à montrer ses faiblesses, à expérimenter la honte, à être vulnérable, à chercher de l’aide, à exprimer ses émotions, à être introspectif, à s’attaquer aux conflits, à confronter sa douleur, sa souffrance et sa détresse, à reconnaître ses échecs et à admettre son ignorance. Ce sont là les éléments inscrits pour un long processus de changement.

Vous voulez en discuter?

Contactez-nous sans frais au 1-866-232-5030 ou au 418-247-5030.

Notre prochaine chronique traitera des causes de la violence dans notre société, de leurs impacts dans la reproduction des stéréotypes sexuels et de la socialisation des hommes.
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